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Sortant de la longue nuit coloniale,
après une guerre atroce, et pris d’un
pressentiment, le peuple avait pourtant
averti : 7 ans barakat ! Les Algériens
avaient appris comment s’y prendre pour
déchaîner la violence, mais ils voulaient
garder à jamais — admiratifs et incré-
dules devant ce qui avait été accompli —
le souvenir du retour des héros, des défi-
lés de la victoire, des bannières vertes et
blanches frappées du croissant et de
l’étoile rouges qui habillaient le ciel, des
visages rayonnants et de la générosité
du 5 Juillet. 

Comme une promesse renouvelée,
les petites filles qui venaient au monde
s’appelaient Houria. Le jasmin embau-
mait les rues d’un parfum d’innocence.
L’avenir de l’Algérie devait forcément
être radieux. Il aura été celui, inévitable,
d’une Nation et d’un Etat en construction,
dont les institutions prétendaient incarner
les aspirations du 1er Novembre 1954 et
portaient, dorénavant, inscrit sur leurs
frontons : République algérienne démo-
cratique et populaire. 

Cinquante ans après, la résistance à
l’envahisseur ne pouvait être l’objet d’un

oubli dédaigneux. Elle aura été marquée
par la dévotion hypocrite de ceux qui en
ont détourné le cours. Hommage, pour-
tant,  à ceux qui ne sont pas revenus des
maquis, tous voués à une gloire éternel-
le. L’image du sourire serein de Ben
M’hidi entre les mains de ses futurs
assassins reste vivante. Le nom
d’Abane, dont la mort aura longtemps
relevé du mensonge d’Etat, demeure
sacré. Leur martyr aura enseigné que
l’Algérie marche, tombe et sait se rele-
ver. 

Célébration aussi de ceux qui ont
échappé à la mitraille et au napalm, qui
ont déjoué les pièges pernicieux comme
celui qui emporta Ben Boulaïd, qui ont
survécu, en haillons et affamés, aux
poursuites acharnées et aux camps de
l’armée coloniale, qui porteront à jamais
les séquelles de la torture et des bles-
sures, le souvenir des frères disparus,
mais aussi un sentiment d’achèvement
plus fort que tous les éloges. Ils ont
consenti des sacrifices inouïs pour la
liberté et la dignité de leur peuple. Ils ont
donné à leur lutte son originalité, la radi-
calité avec laquelle notre histoire poli-
tique ne pourra plus jamais rompre. 

L’Algérie démocratique et sociale dont
ils avaient fixé les principes et les valeurs
et à laquelle ils aspiraient n’était pas
qu’une utopie, c’était leur boussole à tra-
vers les sombres forêts et le désert brû-
lant, celle qui doit continuer à guider nos
pas. 

Mais l’emballement du cinquantenaire
est rapidement retombé tandis que la
réalité du Ramadan rattrapait les
Algériennes et les Algériens qui se sont

sentis, une nouvelle fois, agressés par la
saleté, la flambée des prix et la délin-
quance. Dans un pays où l’indépendan-
ce a l’éclat des feux d’artifice, il est nor-
mal que la spiritualité se mesure seule-
ment aux décibels des haut-parleurs des
mosquées.

Cinquante ans, c’est 
le temps des bilans

Ceux qui ont traversé le tumulte de
ces années doivent se dire quelle chan-
ce ils ont d’être encore là pour rappeler le
serment fait aux martyrs. Mais peuvent-
ils se satisfaire des victoires que conti-
nue à emporter le FLN ? Contre qui ?
Contre quoi ? La fidélité au vœu de
Didouche qui souhaitait qu’ils défendent
la mémoire de ceux qui seraient tombés
n’impose-t-elle pas que le FLN rejoigne
l’ALN au patrimoine du peuple algérien ?
Ils doivent  se souvenir,  aussi, comment
notre jeune Nation qui se redressait fut
attaquée. 

Heureusement, les moudjahidine
n’avaient pas lâché leurs armes. Ils doi-
vent avoir en mémoire que notre indé-
pendance avait trois ans quand les

chars, après avoir tourné leurs canons
contre nos montagnes, revinrent dans la
ville et comment le silence des cachots
succéda au bruit et à la fureur. Puis, cette
Nation qui croyait avoir échappé à la divi-
sion et survécu aux trahisons dut affron-
ter ses pires démons qui abaissaient la
patrie et prétendaient montrer le chemin
du paradis. Les moudjahidines firent
encore face à ceux qui ravageaient les
récoltes et les usines, incendiaient nos
villes, massacraient femmes et enfants
afin que soit proclamé un émirat. Certes
la République n’a pas cédé, mais elle est
restée comme suspendue, à l’image de
l’actuel gouvernement, marqué par l’inté-
rim. Pas un Etat théocratique, mais déjà
plus la première République.

De part et d’autre, les sanglots des
victimes oubliées n’ont pas permis d’en-
tendre la clameur quand la paix a été, de
nouveau, proclamée et la concorde com-
mandée. Le drapeau a continué à flotter,
décoloré par la pluie et déchiré par le
vent. L’éclat exceptionnel de la guerre de
Libération ne pouvait plus cacher les
retards et les faiblesses. 

On avait bouleversé la société algé-
rienne en dévorant ses droits et libertés
au nom du caractère exceptionnel de ce
qui devait être édifié puis préservé. Mais
l’Algérie, devenue La Mecque des révo-
lutionnaires, qui entraînait sa jeunesse
dans l’exaltation de l’édification nationa-
le, qui balayait les vestiges de l’archaïs-
me, qui défiait les ambitions néocolo-
niales en se réappropriant ses richesses,
s’est résignée à ce que ses enfants
offrent leurs poitrines aux balles des gen-
darmes, s’immolent par le feu et voient

comme une promesse le risque de se
noyer au milieu de la Méditerranée. On a
confisqué la libération pour accaparer
des fortunes indécentes.  

Le pays est défiguré par les saccages
de toutes sortes et la Nation est lasse
des injustices et du mépris que rencon-
trent le labeur et l’honnêteté. La corrup-
tion, la tromperie et la force sont deve-
nues les fléaux du peuple. Ce pays qui
construisait El Hadjar, dans une seconde
période a fait le choix d’édifier le Maqam
Chahid et se donne maintenant comme
projet de bâtir la Grande-Mosquée
d’Alger. C’est tout le sens de son évolu-
tion.

Nous assistons aux dernières convul-
sions d’une République infidèle envers
l’indépendance et à un nouvel enfante-
ment douloureux. La situation atteste
autant de la fin de la République que de
son manque. Et, plus que la misère, les
inégalités en sont la marque. Alors quit-
tons ce cinquantenaire qui a exténué le
rêve, diront ceux qui sont remplis de
colère par l’étendue du désastre. Il faut
donner un prolongement à ce qui a été
accompli, diront ceux qui voient l’Algérie
marchant, triomphalement, au milieu des
périls. 

Les uns et les autres ne s’accorderont
certainement jamais, mais c’est sur ce
terrain commun, ruines ou fondations,
que sera bâti l’avenir. Ils auront couru,
chacun de leur côté, vers la deuxième
République, par la route de la résistance
à l’injustice ou par le chemin du gouver-
nement de l’injustice pour ceux qui,
année après année, ont toujours consi-
déré le peuple comme immature pour la
démocratie. Mais le moment est venu de
réconcilier notre pays avec son destin et
de reprendre le fil que la Révolution a
tiré. 

Cinquante ans, c’est le temps 
des projets

Et de l’enthousiasme pour ce qui reste
à accomplir. Loin de la pathétique indi-
gnation, c’est la démystification accom-
plie par les élites et la résistance citoyen-
ne qui auront été capitales dans le
rejaillissement de l’idée de l’émancipa-
tion. 

Les 50 ans d’indépendance auront
été 50 ans de luttes. Le combat identitai-
re, la défense des libertés ainsi que la
revendication sociale — qui fleurissent
comme autant de printemps – soulignent
que le désir d’émancipation progresse
irrésistiblement. Volant de cœur en cœur,
il entraîne dans son sillage une fraction
grandissante de la société, polarise
autour de la deuxième République les
forces patriotiques et démocratiques qui
y voient le champ de confrontation déci-

sif. Ce qui le démontre, c’est la tendance
des forces politiques à opérer leur jonc-
tion autour de la nécessité de fonder un
nouveau pacte républicain, l’impératif
devant lequel se trouvent toutes les
directions politiques de se situer par rap-
port à elle, le renversement spectaculai-
re de l’équilibre des forces au moment où
beaucoup craignaient le succès de l’obs-
curantisme dans le prolongement de ses

récentes victoires dans le monde arabe.
Mais le peuple retient encore son souffle
dans l’attente de l’initiative libératrice.
Qui la prendra en décidera du contenu !

Une tâche s’impose : élaborer une
nouvelle Constitution. Sinon les hommes
et les institutions du despotisme agonise-
ront sans fin. Il faut une rupture si on ne
veut pas vivre une nouvelle confiscation.
Une conjuration des rentiers et des spé-
culateurs est constituée pour produire
des avatars de la première République et
empêcher l’avènement de la deuxième.
Le complot a le visage de l’alliance isla-
mo-conservatrice. Mais elle se délite tan-
dis qu’arrive une génération qui déploie
son énergie et sa lucidité dans l’œuvre
de refondation de la République. Sa
conviction est que le patriotisme fécondé
par la démocratie peut faire reculer la
résignation qui gagne et le chaos qui
guette. Elle sait que la deuxième
République fera vivre l’héritage de la
guerre de Libération, en en renouvelant
l’ambition : renouer avec la liberté et le
progrès. Le fondement matériel  de cette
République n’est plus de rompre avec le
khemassa, il est d’abolir les privilèges et
de briser la dépendance au pétrole et
aux marchés financiers pour créer les
richesses qui garantiront notre bien-être.

Un seuil, un recommencement
Nous sommes, de nouveau, devant

un moment de l’Histoire où rien ne peut
plus être comme avant. Déjà la deuxiè-
me République fixe le Maghreb, en rap-
pelant le secret de la lutte de libération :
son caractère expansif. Elle veut faire de
notre pays une oasis fraternelle où trou-
veront asile et soutien aussi bien les
peuples qui luttent pour leur indépendan-
ce, comme en Palestine ou au Sahara
occidental, que ceux qui rejettent la gri-
saille despotique, comme ces Syriens
dont le pays est en proie aux affres de la
violence et menacé par les visées impé-
riales. 

Mais la souveraineté ne doit plus être
vécue comme un monopole sur les
peuples. Fédérant la région sahélo-
maghrébine et ouverte sur l’universel, la
deuxième République veut consacrer sa
singularité et promouvoir l’algérianité
comme synthèse de son islamité, de son
arabité et de son amazighité. Forte de sa
contribution au monde, elle désire peser
dans le sens d’une inflexion positive de
la politique et des institutions internatio-
nales, du cours de la mondialisation, des
droits des peuples et des droits de l’hom-
me, des problèmes de sécurité, du déve-
loppement mondial équilibré respec-
tueux de l’environnement et du progrès
social. Nous souhaitons participer à la

marche de l’humanité, comme notre
révolution a marqué le monde de son
empreinte.

Soumise au strict respect des valeurs
universelles, la nouvelle Constitution
devra donc fonder l’Etat de droit et don-
ner au pouvoir la légitimité et la majesté
nécessaires pour que les citoyens res-
pectent la loi, et pour que le pouvoir lui-
même ne puisse jamais la violer. 

Une deuxième République,
Par Yacine TeguiaD’épreuve en épreuve l’Algérie aura atteint le cinquante-

naire de l’indépendance. De cette ligne de crête, elle peut
contempler le chemin parcouru. Ses cicatrices témoignent
de ce qu’elle a traversé et qu’annonçait, déjà, le déchirement
sanglant de l’été 1962. 

Soumise au strict respect des valeurs universelles,
la nouvelle Constitution devra donc fonder l’Etat de
droit et donner au pouvoir la légitimité et la majes-
té nécessaires pour que les citoyens respectent la loi
et pour que le pouvoir lui-même ne puisse jamais la
violer. 

Le combat identitaire, la défense des libertés ainsi
que la revendication sociale — qui fleurissent
comme autant de printemps – soulignent que le
désir d’émancipation progresse irrésistiblement.


